[image: Couverture : Le club de lecture transatlantique]
[image: 4eme couverture]
[image: Page de titre : FELICITY HAYES-MCCOY, Le club de lecture transatlantique (Traduit de l’anglais par Ève Vila), Prisma]
Pour les membres du véritable club de
lecture transatlantique de Clonmel, dans
le comté de Tipperary, en Irlande, et de
Peoria, en Illinois, aux États-Unis.
Les visiteurs qui viendraient découvrir la côte ouest de l’Irlande ne trouveront pas Finfarran. La péninsule et ses habitants n’existent que dans l’imagination de l’autrice.
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Prologue
Pour son mariage, Pat Fitz avait confectionné sa robe dans une popeline ivoire. Corsage ajusté, jupe à godets sur un jupon en tulle rigide. Elle avait acheté une machine à coudre avec les économies accumulées pendant l’été passé aux États-Unis, l’année où elle avait quitté l’école. La forme de la robe était toute simple, à l’exception d’un empiècement en dentelle qui ornait l’encolure, et de la rangée de boutons en perle, qui courait le long du dos. Le voile en nylon extra-fin était fixé par une bande de roses artificielles, qu’elle avait dénichée au « Boudoir de la mariée, chez Blanche ». Elle l’avait rapportée dans sa valise, après l’avoir enveloppée dans des épaisseurs de papier de soie. Ses chaussures en satin ivoire venaient également des États-Unis. Comme Ger, son futur époux, et elles étaient de petite taille, elle avait voulu des tenues simples pour éviter de ressembler à deux choux-fleurs.
Le résultat avait comblé ses attentes. Avec ses manches cloche, la robe collait exactement à la mode de l’époque, et plus d’une personne lui avait demandé où elle l’avait achetée. Au petit-déjeuner du mariage, un photographe de l’Inquirer était invité dans la salle de réception du Royal Victoria Hotel. Dans le journal de la semaine suivante, la légende qui accompagnait la photo de groupe disait : « Une jeune mariée de Finfarran dessine elle-même sa robe chic. »
Mary Casey aurait dû être sa première demoiselle d’honneur, mais à la dernière minute, ils avaient opté pour les adorables filles de sa cousine, âgées de six et huit ans. Dans la précipitation, Pat avait cousu deux robes pour les jeunes demoiselles d’honneur. En tant que meilleure amie de la mariée, Mary était installée à la deuxième rangée. Elle arborait une robe jaune et, au poignet, un petit bouquet de plumes qu’elle avait acheté dans une boutique de Cork. Tom, l’époux de Mary, était le témoin de Ger.
Plus tard, le photographe les avait pris en photo tous les quatre, pendant qu’ils mangeaient un morceau du gâteau dans la même assiette. La légende annonçait : « Le quatuor de Lissbeg célèbre l’heureux événement. »



CHAPITRE PREMIER
Cassie Fitzgerald secouait une nappe en papier, en se disant que ce serait une sacrée belle soirée d’adieu. Elle n’en revenait pas que tout le monde ait répondu si vite à son texto. Apparemment, la communauté irlando-américaine de Resolve veillait toujours ainsi sur les visiteurs venus d’Irlande. Par ailleurs, ceux de la génération de Pat étaient particulièrement honorés : la plupart des membres actifs du Club du Trèfle étaient des séniors. De délicieuses odeurs émanaient de la cuisine, et à l’autre bout de la salle à manger, un rouquin installait un microphone, pendant qu’un homme âgé sortait des instruments de leurs étuis. Cassie jeta un second coup d’œil au responsable de la sono. Il n’avait pas l’air beaucoup plus vieux qu’elle. Vingt-cinq ans au maximum. On l’avait peut-être embauché comme électricien.
Alors qu’elle l’examinait, il lui adressa un sourire en coin, empreint de timidité. Ses yeux étaient d’un bleu surprenant, et sa peau d’Irlandais était couverte de taches de rousseur. Cassie lui rendit son sourire, tout en évaluant sa coupe de cheveux d’un regard de professionnelle. Elle décida qu’il n’avait pas lésiné sur le prix : quel que soit son boulot, il en tirait sûrement un bon salaire. Dès que cette pensée lui eut traversé l’esprit, elle s’en agaça. Ses parents jugeaient les gens à leurs revenus, et elle était censée avoir dépassé cela… Le bac en poche, elle avait décidé de débuter sa formation de coiffeuse. Ses sœurs, elles, étaient enchaînées à des carrières toutes tracées, dépourvues de tout but dans l’existence, hormis celui de s’enrichir. Cassie désirait une vie sans attache, risquée, excitante, riche de liberté. Elle voulait prendre le temps de réaliser des choses essentielles, comme de découvrir ses racines irlandaises ou de faire ce voyage aux États-Unis avec Pat.
Depuis la cuisine, une voix annonça que les tartelettes salées venaient de sortir du four, et qu’on attendait un coup de main. Tous les préparatifs étaient assurés par des bénévoles, par conséquent, Cassie était arrivée très tôt. Même si elle était invitée, elle se devait de mettre la main à la pâte. Alors que le dernier plateau traversait le salon, elle était accroupie, occupée à mettre les couverts dans le lave-vaisselle. Elle leva les yeux et aperçut le rouquin, qui remplissait une bouilloire. Il était grand et longiligne. Bien que musclé, il ne donnait pas l’impression de passer du temps dans une salle de sport. Il alluma la bouilloire et attrapa une tasse.
– Un shot de caféine avant qu’ils n’ouvrent les portes ?
Cassie se leva et secoua la tête :
– Merci, mais il faut que j’aille chercher Pat. Ma grand-mère.
– Il reste pas mal de temps, ne t’inquiète pas. Le président n’est pas encore arrivé et les Dames du quilt n’ont pas accroché leur banderole.
– Elles ont besoin d’aide ?
– Non, fais-moi confiance. Ma grand-mère est la présidente de la confrérie. On ne se frotte pas à ces dames, quand elles sont concentrées.
Il était donc le petit-fils d’une membre du club.
Le jeune homme s’appuya contre l’évier en attendant que l’eau chauffe.
– De toute façon, il va lui falloir bien une heure pour s’accorder.
– Ça s’accorde un tin whistle1 ?
– En fait, oui, répondit-il avec un regard amusé. Même si je doute que Paddy Le radoteur le sache.
– Qui est-ce ?
– Le musicien chargé de l’ambiance.
Cassie gloussa, mais le garçon culpabilisa un peu et se ravisa.
– Ce n’est pas très juste. C’est un artiste génial. Il jouait probablement déjà lors de la première visite de ta grand-mère.
– Quoi… Il y a cinquante ans ?
– Bien sûr. À l’époque, c’était accordéons et piano droit. Pas besoin de sono d’après mon père. Juste de l’endurance et des pintes de Guinness.
– Ta famille vit ici depuis longtemps ?
– Cinq générations. Désolé, j’aurais dû me présenter. Je m’appelle Jack Shanahan.
– C’est un nom typique de Finfarran, ça.
– Tout comme Fitzgerald.
– Et tu as déjà été en Irlande ?
Il secoua la tête.
– Non. Un de ces jours certainement.
– Je disais ça, moi aussi. Je suis née au Canada et ma famille n’y est jamais retournée. Mais, il y a quelques mois, j’ai fait mon sac et je suis partie.
– Et ton boulot ?
Cassie raconta son expérience de coiffeuse.
– J’ai travaillé sur des bateaux de croisière. On s’engage pour deux ou trois mois, voire quelques semaines, et ensuite, on voit en cours de route. Bon, évidemment, il n’y a pas que les bateaux de croisière. Je peux aussi bosser dans des salons. J’adore ça. J’aime prendre des risques. Bref, j’ai décidé de passer Noël à Finfarran. Et ensuite je suis restée.
– Cool.
– Hmm. Je suis restée parce que mon grand-père est mort. Mais c’est vrai que cet endroit est plutôt sympa.
– C’est dur de perdre son grand-père. Le mien était très sympa.
– J’ai à peine connu le mien. Mais ça ne compte pas. Le truc, c’est que Pat était traumatisée, en quelque sorte. Alors je suis restée dans le coin.
Quand elle l’avait aperçu dans le salon, elle l’avait cru timide. Mais maintenant, il paraissait sûr de lui. Les coudes appuyés sur l’évier, les pouces rivés à la ceinture, avec nonchalance. Les poils de ses bras constellés de taches de rousseur tiraient vers le doré. Les roux au physique d’Irlandais n’étaient pas le genre de Cassie, mais curieusement, Jack l’intriguait.
– Alors qu’est-ce que tu fais comme boulot ?
– Je suis un geek. J’ai commencé par bosser pour mon père, maintenant je dépanne des boîtes.
– Tu n’es pas électricien ?
– Non. Mais comme les membres de ma famille sont des piliers du club, je suis censé donner un coup de main.
En voyant l’expression de Cassie, il s’esclaffa :
– Ça me plaît. Je ne suis pas coincé ici tout le temps.
– Juste pour les événements et les fêtes religieuses ?
– Voilà, oui.
Un larsen surpuissant le fit grimacer.
– Oh, mince ! Paddy le Radoteur a dû bouger une enceinte, je ferais mieux d’aller voir. Au fait, tu as déjà décidé ?
– Décidé quoi ?
– Ce que tu vas faire après.
– Je repars en Irlande avec Pat.
Il hocha la tête comme s’il y réfléchissait sérieusement.
– Demain ?
– Oui.
– OK.
Il acquiesça de nouveau avant de tourner les talons.
– Ravi de t’avoir rencontrée.
Cassie fit un pas vers lui, puis s’arrêta, gênée. À sa grande surprise, elle se justifia :
– Mon grand-père est mort il y a à peine quelques semaines. C’était très soudain. Pat a besoin de moi.
– C’est sûr.
Il plissa ses yeux bleus et lui adressa un sourire en coin.
– Comme je l’ai dit, je suis ravi de t’avoir rencontrée, ajouta-t-il avant de tourner les talons.
*
À dix-sept heures passées, lorsque Pat entra dans le bâtiment, elle entendit des bribes de musique s’échapper des portes du salon. Des serviettes en papier occultaient les fenêtres hublots. À l’extérieur, des femmes sortaient de leurs voitures, en tenant en équilibre des plateaux et des Tupperware. On aurait dit que la moitié de la ville s’était activée derrière les fourneaux. Pat devinait que les gâteaux seraient recouverts d’un généreux glaçage étincelant. Les femmes des banlieues tentaculaires de Resolve raffolaient du sucre autant que des paillettes. Ici, aux États-Unis, ils avaient un autre mot pour dire « glaçage ». Différent du mot irlandais. Ces dernières semaines, ce genre de petits détails lui étaient revenus en mémoire, peut-être pour dissimuler les souvenirs qu’elle désirait refouler.
En passant devant le salon, elle chercha un endroit où s’asseoir. Ils s’attendaient à ce qu’elle fasse son « entrée », quand la fête commencerait. Elle ne voulait pas gâcher leur plaisir en arrivant trop à l’avance. Alors, comme deux femmes la dépassaient en chancelant sous le poids d’une table à tréteaux, elle se faufila à l’intérieur d’une pièce sur sa droite. Sur la porte, un panneau indiquait : « Bibliothèque ».
Elle n’était entrée dans cette pièce qu’une seule fois, lors d’une visite éclair du club, quinze jours plus tôt. La guide lui avait parlé si vite qu’elle avait du mal à suivre. Aujourd’hui, la pièce était totalement silencieuse, exception faite du tic-tac régulier d’une pendule. Pour seul occupant, elle abritait un chat blanc endormi dans un carré de soleil, sur la moquette. Ici, un assortiment de fauteuils suggérait des lectures confortables ; des chaises à dossiers droits réunies autour d’une table carrée affichaient des airs studieux, et des bibliothèques s’élevaient, surmontées des noms de donateurs inscrits dans des couronnes gravées de trèfles. Curieusement, une cuisinière hors d’âge à l’émail ébréché était appuyée contre un mur.
En s’asseyant, Pat repéra un grand ordinateur sur une table d’appoint. Il avait certainement été à la pointe de la technologie en son temps. À l’exception de la cuisine rénovée récemment, tout dans ce bâtiment solide et bien entretenu donnait la même impression : haute qualité, fait pour durer, et légèrement démodé. Où que le regard se posât, il tombait sur une plaque. Les donateurs du mobilier de la bibliothèque, de l’équipement du gymnase, du bar, s’étaient assurés que leur patronyme ait reçu la place d’honneur qu’il méritait. Après tout, pourquoi pas ? Chaque dalle, chaque brique du Club du Trèfle avait été payée par souscription. Des bénévoles avaient construit cet endroit dans les années 1950, et ils passaient déjà à l’époque de longues journées sur les chantiers de construction.
Pat était bien contente que la fenêtre soit fermée et la pièce climatisée. Elle avait envisagé ses vacances comme une coupure, loin des semaines glaciales du mois de février irlandais, mais en fait, cette chaleur l’avait épuisée. Les gens ne cessaient de se dire chanceux d’avoir un temps pareil, et le matin même, sa cousine clamait que le soleil lui faisait un bien fou. En secret, Pat rêvait d’une bonne grosse averse.
Un crissement dans le couloir annonça qu’une desserte passait à proximité. Cassie, qui était arrivée au club avant elle, dressait certainement des tables dans le salon. Pat s’adoucit en songeant à sa petite-fille. Cassie : petite et fougueuse, le nez retroussé, des cheveux coupés ras, une mèche bleu canard dans sa longue frange noire. Elle plongeait toujours tête la première dans toutes les situations, et en général, on l’accueillait à bras ouverts. C’était elle qui avait suggéré à Pat de prendre des vacances. Elle avait bondi dans l’appartement un soir. Pat, assise toute seule à la tombée de la nuit, baignait dans la tristesse. Cinq minutes après son entrée tourbillonnante, les lumières étaient allumées, la cuisinière ravivée et une théière prête.
Puis, elle s’était assise à la table de cuisine, toute excitée :
– Bon, j’ai eu une idée. Et je veux que tu m’écoutes jusqu’au bout, avant de dire un mot.
Elle entrelaça ses doigts autour de la tasse, se pencha en avant, l’air décidé :
– Tu es fatiguée, ne prétends pas le contraire. Tu as à peine fermé l’œil quand grand-père était malade. Puis il y a eu les funérailles, et les gens sont arrivés de partout : ma famille du Canada, tous les cousins des États-Unis. Il y a eu l’hébergement, les repas à organiser, sans parler de l’attention à leur accorder.
Pat avait faiblement protesté : c’était ainsi que se passaient les obsèques.
– Je sais. Je sais aussi que tu voulais de vrais adieux pour grand-père. Et tu l’as fait. Mais tu as hébergé six personnes ici, et bien d’autres sont restées chez oncle Frankie.
– Ah, oui, ma chérie, mais je n’allais pas les blâmer pour ça. N’ont-ils pas parcouru des milliers de kilomètres pour rendre leur dernier hommage ?
– Je dis juste que c’était un marathon, et que tu es épuisée.
Il n’y avait aucune raison de le nier, ou d’affirmer que Frankie s’était occupé de leurs parents. Cela n’avait pas été le cas. De toute façon avant que Pat n’ait pu réagir, Cassie était repartie :
– Écoute, je sais que tu as refusé la proposition de maman de venir te reposer à Toronto. Rien d’étonnant, étant donné comment ça s’est passé la dernière fois.
Pat ne pouvait rien objecter non plus. L’année précédente, Ger et elle avaient passé des vacances catastrophiques au Canada. Sonny et Jim, leurs plus jeunes fils, avaient émigré là-bas après leurs études à l’université, tandis que Frankie, l’aîné, était resté à Finfarran et avait participé à l’affaire familiale. Au cours des années, Sonny et Jim n’avaient jamais trouvé le temps de revenir chez eux. L’appartement situé au-dessus de la boucherie (où Pat avait élevé ses enfants) était exigu et peu commode, mais c’était là que Ger et elle avaient vécu leurs longues années de mariage. Alors, la vaste demeure de Sonny lui avait paru totalement étrangère. Leur séjour avait révélé que Pat et Ger n’avaient plus rien en commun avec leur fils.
Pire encore, Pat avait découvert que les cartes et les cadeaux qu’elle avait choisis avec tant de soin pendant des décennies et qu’elle avait envoyés à ses petites-filles n’avaient pas été appréciés. Au lieu de créer du lien, ces présents n’avaient suscité que de la dérision et du mépris de la part des jeunes filles. Dévastée, Pat s’était fait des reproches et avait tenté de s’impliquer dans leurs vies d’adultes. Sa tentative n’avait porté aucun fruit. Deux des filles pour lesquelles elle avait tricoté des pull-overs et choisi des cartes d’anniversaire possédaient aujourd’hui des résidences hors de prix. Aucune d’entre elles (ni leurs parents d’ailleurs) n’avait de temps à accorder à leurs visiteurs. En revanche, Cassie, la benjamine de Sonny, était apparue comme une dissidente. Enjouée, franche et compatissante, elle avait rempli le vide laissé par ses sœurs, et de là était née une tendre amitié avec sa grand-mère. Une fois ce pénible séjour terminé, elle avait accompagné Pat et Ger à Finfarran afin de découvrir ses racines irlandaises.
Sa présence pleine d’énergie avait été une vraie bénédiction lorsqu’on avait diagnostiqué l’insuffisance cardiaque de Ger. Les jours suivant les obsèques, Cassie avait tellement protégé Pat que parfois, la grand-mère en avait les larmes aux yeux. Alors que toute la famille repartait, Cassie n’avait pas bougé, toujours prête à aider.
– Le Canada, c’est hors de question, on le sait toutes les deux, reprit la jeune fille. Mais voilà le topo : je parle avec Erin sur les réseaux sociaux depuis qu’elle est rentrée des obsèques. Et elle a proposé que toi et moi, on fasse une petite virée aux States.
– À Resolve ?
– Bien sûr. Pourquoi pas ? Tu avais aimé, pas vrai ?
– Mais c’était il y a des années.
On aurait pu aussi bien dire une éternité. L’année de ses fiançailles, Pat avait travaillé tout l’été à Resolve. Elle avait prévu ce séjour avant que Ger ne la demande en mariage, et tout le monde l’avait encouragée à ne pas gâcher le billet. Par ailleurs, quelques mois aux États-Unis, lui avaient permis de mettre un peu d’argent de côté pour sa vie avec Ger.
Délicatement, Pat avait essayé de changer de sujet, mais impossible d’arrêter Cassie.
– Oh, allez, Pat, pourquoi on n’irait pas voir la métamorphose de Resolve ? Tu travaillais avec la grand-mère d’Erin dans une fabrique de vêtements, pas vrai ?
– Oui, ma chérie. C’est vrai.
– Il y a un quartier entier dédié aux vêtements maintenant. Des magasins géniaux. Des endroits à visiter. Et comme la grand-mère d’Erin n’a pas pu venir aux obsèques, elle sera ravie qu’on vienne la voir.
Bien consciente de la réticence de Pat, Cassie persévéra :
– Il y aura des tas de gens que tu connais. Des tas de familles, en tout cas. Pourquoi mes parents ont choisi le Canada alors que tous les émigrants de Finfarran ont décollé pour Resolve, mystère…
– Je ne suis restée que trois mois, Cassie. Personne ne se souviendra de moi.
– Ce n’est pas vrai ! Erin dit que sa grand-mère et toi vous étiez les meilleures amies du monde. Pense à tous les gens qui t’ont adressé leurs condoléances. Oh, Pat, allons-y. Je veux rencontrer ma famille américaine. On va s’éclater. Dis-moi oui s’il te plaît !
C’était du Cassie tout craché. Son enthousiasme était si contagieux que l’on se retrouvait à acquiescer. Alors, toujours hésitante, mais beaucoup trop fatiguée pour lutter, Pat avait accepté.
Aujourd’hui, dans le silence de la bibliothèque, le chat s’étirait tandis que la pendule sonnait l’heure pile. En détachant son regard de l’étagère des romans policiers, Pat vit qu’il était temps de se rendre à la fête. Demain, songea-t-elle, elle s’envolerait pour Finfarran et, malgré la gentillesse de chacun, sa traversée de l’Atlantique n’avait en rien amélioré sa situation. En fait, tout comme elle l’avait redouté, son séjour à Resolve avait remué des souvenirs qu’elle aurait de loin préféré oublier.

1. Le tin whistle est un instrument à vent de type bois. Il s’agit d’une sorte de flûte utilisée dans la musique des îles Britanniques (Angleterre, Écosse, Pays de Galles et Irlande). (N.D.T.)

CHAPITRE 2
Le mois de mars avait fait une entrée fracassante, balayant la côte Ouest avec des vents violents venus de l’Atlantique. La péninsule de Finfarran avait été la plus touchée. Hanna Casey roulait vers la bibliothèque de Lissbeg, et les chemins de campagne battus par les vents étaient jonchés de débris arrachés aux haies. Dans les champs, de chaque côté de la route, des arbres déracinés gisaient dans des positions insensées et des pans de tôle ondulée avaient été arrachés aux granges. Pourtant, dans son lit, avant le point du jour, Hanna avait senti un changement. Le vent glacial du nord avait dévié de sa trajectoire, s’éloignant de la péninsule, et une brise méridionale avait apporté une matinée aussi douce que du miel.
C’était typique du mois de mars. Selon les gens, c’étaient des « journées de quatre saisons ». D’ici le soir, une autre tempête pourrait apporter de la neige fondue. Pour l’instant, Hanna se délectait de la matinée lavée par les pluies, des chélidoines qui scintillaient dans les fossés, et d’un ciel à la douceur nacrée.
Elle entra dans Lissbeg et s’inséra dans le flux de la circulation qui bloquait toute la longueur de Broad Street. En passant devant la boucherie Fitzgerald, elle vit que les stores de l’étage étaient levés. Pat et Cassie devaient être rentrées des États-Unis. Hanna était heureuse de voir que la ville n’avait pas subi trop de dégâts. Elle aurait trouvé cela horrible que Pat découvre en rentrant des tuiles arrachées à son toit. Elle s’engagea sur le parking et se gara sur le parking, à la place mentionnant « Bibliothécaire ». Elle passa par un portail surmonté d’une arche pour entrer dans une cour pavée. L’ancien couvent de la ville et le bâtiment de l’école formaient à présent le Centre du vieux couvent, abritant diverses structures, dont la bibliothèque municipale, et un parc clos, autrefois le jardin privatif des sœurs. Une porte encadrée de fer, menant autrefois à l’école, conduisait aujourd’hui aux bureaux du conseil municipal. Une porte plus petite sur la gauche permettait d’accéder à la bibliothèque, installée dans l’ancienne salle commune.
Au début, Hanna avait trouvé étrange de travailler à l’endroit même où, jeune écolière, elle s’esclaffait ou bâillait. Sa mère avait fréquenté le couvent, elle aussi, comme chaque génération de filles à Lissbeg jusqu’à ce que les nonnes ferment l’école, dans les années 1990. Aujourd’hui, on avait agrandi la grande salle commune pour y inclure un espace d’exposition et une salle de lecture. De grandes fenêtres et des parois en verre l’inondaient de lumière. Des étagères vitrées encastrées dans des panneaux en chêne massif exposaient les ouvrages hérités des sœurs. La collection de la bibliothèque municipale, elle, était disposée sur des rayonnages métalliques le long de rangées parallèles. Le bureau d’Hanna se trouvait à l’entrée, il tournait le dos à la paroi vitrée qui séparait la bibliothèque de la salle d’exposition. Au bout du couloir, jouxtant les toilettes du personnel, il y avait une petite cuisine où son assistant et elle se préparaient du thé et du café, et suspendaient leurs manteaux.
Surveillant la météo, Hanna avait enfilé une veste chaude, et avait fourré un parapluie dans son sac. Après les avoir accrochés dans la cuisine, elle brancha les ordinateurs en libre accès, ouvrit son ordinateur personnel pour s’identifier et jeta un œil à ses mails. Elle venait de s’asseoir quand la porte s’ouvrit sur Cassie Fitzgerald, la mine bien réveillée pour quelqu’un qui descendait de l’avion.
– Bon retour chez nous ! Quand êtes-vous arrivées ?
– Vous savez quoi ? Je n’en ai aucune idée ! J’ai l’impression qu’on a atterri en pleine nuit et qu’ensuite on a roulé depuis Shannon.
– Tu dois être épuisée.
– Eh bien, je me suis écroulée deux heures et, là, je me sens bien. Pat dort encore, par contre.
– Alors ces vacances ?
– Bien. Géniales en fait. Je suppose que si je n’étais pas attendue ici, je serais même restée plus longtemps.
Un air de surprise passa sur le visage d’Hanna et Cassie enchaîna à la hâte :
– Mais vous avez toujours un boulot pour moi, n’est-ce pas ? Parce que je reste ici pendant l’absence de Conor, c’est certain.
Conor, l’assistant libraire d’Hanna, suivait une formation, et il n’avait pas été simple de trouver un remplaçant à la dernière minute, pour un emploi à temps partiel. Une journée se déroulait sur place, à Lissbeg, et deux autres sur la route, dans le bibliobus. Toutes les personnes disponibles n’avaient pas le permis de conduire adapté ou voulaient changer les horaires, ce qui était impossible. Puis Cassie s’était proposée, et Hanna avait aussitôt accepté. Le timing était idéal, et une deuxième raison expliquait sa satisfaction. Hanna avait toujours beaucoup aimé Pat, sa marraine. Alors elle se réjouissait que Cassie prévoie de passer du temps à Finfarran. Ger était un petit homme revêche et radin, les années de mariage avec lui n’avaient pas dû être faciles. Malgré tout, Pat était ravagée par le deuil et la compagnie de Cassie lui ferait du bien.
Hanna sourit au visage avide près de son bureau.
– Tout est en ordre. J’ai clarifié la paperasse la semaine dernière, alors nous sommes prêtes à nous lancer.
– Parfait. Et j’ai organisé toute ma semaine. Le salon du Spa Hotel cherchait une coiffeuse visagiste, alors j’ai saisi l’occasion pour compléter mon temps partiel.
– Le Spa de Ballyfin ?
– Oui. Pat pense revendre la voiture de Ger, mais elle a dit que je pouvais m’en servir pendant mon séjour.
– Pauvre Pat… Elle va devoir prendre de nombreuses décisions difficiles.
– Je sais. Ger lui a tout légué. Je parie qu’oncle Frankie est bien dégoûté.
Hanna avait repéré une femme à portée de voix, elle s’en tint donc au domaine professionnel. Elle demanda à Cassie si elle pouvait commencer tout de suite.
– Les jours de bibliobus sont les mercredis et vendredis. Tu iras donc chercher le van à la bibliothèque du comté de Carrick. Si tu viens demain, tu pourras te familiariser avec ma façon de gérer les choses ici.
– Pas de problème, répondit Cassie en sortant son téléphone. J’ai pris quelques photos géniales à Resolve. Regardez, c’était la fête d’adieu. Il y a à peine quarante-huit heures… Pas étonnant que Pat dorme encore.
Au fur et à mesure qu’Hanna les faisait défiler, les photos devinrent de plus en plus incohérentes. Des clichés de femmes souriantes chargées de plateaux de nourriture, d’un musicien dans un gilet de costume vert vif dégénérèrent en selfies de plus en plus mal cadrés de Cassie et Pat, coiffées de chapeaux pointus.
– On dirait que vous avez passé une sacrée nuit.
La photo suivante était un autre selfie : Cassie et un garçon roux brandissant des pintes de Guinness. Curieuse, Hanna demanda :
– Qui est ce jeune homme ?
Cassie haussa les épaules :
– Le type chargé d’installer le matériel pour la musique. Il s’appelle Shanahan. Sa grand-mère dirige la confrérie du quilt au sein du club. Sa famille est originaire des environs de Ballyfin, depuis très longtemps.
En entendant cette information, les voisins d’Hanna auraient eu la réaction instinctive de clarifier certains faits. De quelle branche de la famille Shanahan s’agissait-il ? De quel village venait cette famille ? À quelle date exacte avaient-ils émigré ? Cassie s’était interrompue brutalement, comme si elle regrettait d’avoir dévoilé l’information. Ayant passé la majorité de sa vie à Londres, Hanna avait perdu cet instinct inné et gagné un tact plus cosmopolite. Elle préféra donc s’extasier sur un gros gâteau recouvert de paillettes, brandi à bout de bras par une dame qui portait deux trèfles gonflables, en guise d’oreilles de lapin.
Cassie gloussa :
– Il était monstrueux ! Et Pat a dû le couper avec un couteau de cérémonie. Tout était complètement dingue, mais les gens étaient si gentils.
– Alors, ces vacances étaient réussies ?
– Je l’espère. Je ne sais pas, vraiment. Cassie plissa le nez : Je n’ai jamais été confrontée au deuil. Il y a des paliers, n’est-ce pas ? Le déni, la colère, et des trucs du genre. Et à la fin, l’acceptation j’imagine ? Je ne sais pas combien de temps c’est censé durer.
Hanna suggéra que la situation n’était peut-être pas aussi simple.
Déterminée, Cassie fronça les sourcils :
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L a distance ne change rien a l'amour... Pour réconforter sa grand-mére

v

en deuil, Cassie Fitzgerald, venue du Canada, persuade la bibliothéque

de Lissbeg de créer un club de lecture. Les lecteurs du village d'Irlande
retrouveront en ligne ceux de la ville américaine de Resolve, ou vivent des
générations d'émigrants irlandais. Mais quand le club décide de lire un roman
policier, d'anciens conflits refont surface des deux cétés de l'océan.

Alors que les secrets émergent, Cassie craint d'avoir fait plus de mal que
de bien, surtout quand I'amour s'en méle! Qu'adviendra-t-il de Cassie? Sa
grand-meére Pat est-elle sur le point de se brouiller avec sa plus vieille amie,
Mary? Ou le club de lecture pourrait-il étre un lieu de rencontre bienveillant
a travers 'Atlantique ?

«Une jolie ode a l'amitié et la famille au coeur
de la campagne irlandaise. »

Femme Actuelle

Felicity Hayes McCoy est une romanciére née a Dublin. Installée a Londres depuis
les années 1970, elle écrit aussi bien pour la télévision que le théatre et le cinéma.
Apres le succés de La Petite Bibliothéque du bonheur, du Petit Café du bonheur, du Petit
Jjardin du bonheur et de LEté de tous les bonheurs, Felicity Hayes McCoy retrouve le
charmant village de Lissbeg.
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